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MTHRONIQUE LITTERAIRE ET POLITIQUE.

lL: I. QUÉBEC, 28 AVRIL, 1858. No. 9.

DIXMILLE GUINES DE RENTE.

; sli e !.... gredin!.... scélérat,
briiît Titmouse sans cesser d'appliquer des
oups furieux sa victime .... Je vous ap-

i oi, à výus mêler des affaires
i . ! vous m'avez ruiné.... eh
vais me venger en vous :brisait

tou -s os du Corps.",
uà la Ne du visaüe ensanglanté du

la fureur di Titiuouse se dissi-
Pe ionue par enchantement.. .Puis, re-
fliait les yeux fermés et les lèvres muet-

Hl ckaback il se sentit glacé de ter-
rein, ý la pensée d'avoir commis un meurtre.

rteusement, aucun habitant de la iaison
iit tidu le bruit qui venait tie se faire

dans la iansarde.
Itimouse courut vers la porte, et, l'ayant

ferme u ierrou, il Prit dans ses bras le
nseible de son ancien ami et alla le

deposer sr le lit. Dans une extase d'hor-
bar et de renords, il se tordit les mains Con-
lsiv i1ent contemplant l'affreux spec-

Vae .q'a aait sous les yeux .. -Au bout
d lques istant d'usa muet désespoir,

Titmouse rie o1e servietge, de l'eau fraiche
a liage du pauvre Iluckabacr,

rda a donner signe de vie Ct à
i le n nx Pi, disant d'une voix faible

Q il I que s'est-il passé 1
moii cher ami! s'écria Titmouse,

ulje ssui heureux de vous entendre par-
S moi, Titinouse, 4ui ai fait tout
cest moi qui vous ai frappé -.

Otre er Huckaliaclk, frappez-moi,
t moi -je ne nie défendrai pas, ajouta-

-i Ol s ,Igenotiillant au chevet du lit, les
fiaiSjointe,ét >e visage inondé de pleurs.

Comntent ! e est vous l dit Huclk-

back en tâtant son aiez dont le sang coulait
encore.

-Oui, c'est moi, répéta Titmouse en je-
tant à sa victiie un regard suppliant.

-N'est-ce pas un rêve suis-je bien,
éveillé ? reprit iuckaback, qui se frotta les

yeux et aperçut ensuite les traces de sang
qui couvraient sa chemise.

En définitive, le pauvre diable n'avait re-
çu aucune blessure sérieuse, et son évanouis-
sement avait été causé mooins parlaviolence
des coups qu'il avait reçus, que parleur sou-
daineté cfrayante.

Je suis fou, cher Huckaback, reprit Tit-
imouse ; je suis fou. .. Assonunez-mioi....
EnvoyC mîoi eu prison. . « .Faites de moi
tout ce que vous voudrez...Envoyez cher-
cher nu constable ....

-Que signifie tout ce galimatias ? deman-
da liuclabackr d'un ton] niemaçant.

-Frappez moi je ne me défendrai pasje
vous le jure.

-Avez-vous réellement perdu l'esprit!
reprit Huckaback eu saisissant Titmouse au
collet.

Oui j'ai perdu l'esprit et je suis riiné
Tout est fini pour moli

-Eh blen ! qu'est-ce que cela me fait?
repu.it Hiuekabackr avec une vèiénmenice aiar
.Mante. Cominient avez-vosus éU l'audace dc
venir ici etîtie frapper ?

-J'ai perdu la téta, îmon Cher lluckaback
voilà tout ce que je puis voi s dire.

nckabâdîk regarda fi.enciit Tituouse et
finit par soupçoiner une partie de la vérité
Il coniprit va'gicint que ce dernier voait
d'app'endre quelque nouvelle fâcheuse rela-
tivement à sou affaire avec les'solicitors.de
Safrýion-7rill. IiUn miélaige d'émotions s'em-
parc de lui ... .'ètoineiemt, I'appréhension
le doute, le i.esseitiinent Une chose,était
Certaine, ci tout cas. .. c'est qu'il avait été

frappé jusqu'au sang par son ancien ami
qui, maintenant, lui demandait grâce ge-
noux.

Que je sois pendu, dit-il enfin, si je sais
conmnent je dois nie comporter à votre égard:
Je crois que vous êtes fou... et alors jcse-
rai bien forcé de vous pardonner. . : mais
quoi qu'il en soit, je veux que vous sortiez
à l'instant de chez moi, sinon .... je.- :.je
vais appeler. « . .

-rardo, pardon mon cher lucliaback
sécria Titmotse; si yus 'me chassezje
n aurai plus qu'à m al1er jeter à l'eau .

-C'est ce que vous auriez du faire avant,
d'entrer loi .... Allons .. Décampez tout
tout de suite, au lieu dle plrunieher. .. a
cela finit par me fatiguer. À

-Ohi ne,mc chassez pas; je vous en
supplie ! vous êtes mon seul ami, Huciaback-
Oui, j'ai été bien coupable envers vous,'mais
si vous saviez dans quel état je me, suis trou 1
vé, en apprenant que c'était voree!

-Moi !... .que voulez-vous dire s'écria
iHuckaback avec un tonî de menace etde s.ur,
prise.

-Si je me suis conduit comme une brute
à votre égard, répliqua ' itmouse d'une voix
entrecoupée de sanglots, c'est quevousp'a.
vez.r-iiné. ... riné sans ressource !..ous
m'avez tué,! ,Ils ont écrit que. vous".
étiez allé les voir .... et que je n'entendrais.'
plus parler d'eux.

Se. souvenant de sa visite à l'ofliceße'MM
Quirk et oie,. -Huckabacl comprit enfin'tou-
te la vérité; mais la conscience du tort irré-
parable qu'il avait faith Titîouse, loin de,
calner son ressentiment, contre ce; derni r
produisit un efft tout contaie. Son. front se,
plissa, ses sourc1sse contractèrent, stson
courage grandissant à niesure quelesre-
niords de Titmouse 'éclataient. aveciplus.de
force, il manifesta des intentions tout à fat

C'est noi qui n•râuint le front te plus scvère,
Souvent par un bon mot 1apise 1ti coère'
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hostiles. kahàck àprès aveu terminé sa lecture ; je
Mais Titmouse n'en fut pas ému. vousle disais bien.. .J'aperçois déjà u ra- e
-Vous ne ne foret jamais autant de mal yen de lubieI

que vous m'en avez fait avec votre démar- -Eû 4tësv'odsbiea sûr ? lemanda Tit-
che auprès de ces messieurs, dit-il à Hucka- mouse avec émotion.
back; vou n'avez ruiné, et je suis bien dé- -Prfaitment sûr..... Observez d o
cidé à me brûler la cervelle, ajouta-t-il en avecquel respect jls'vous traitent. à.part
donnant sur la table un coup de poing déses- leur sotte plaisanterie concernant mon nom. I
péré. -C'est vrai, C'est vrai, dit Titmouse. s

I/accent de résolution avec lequel il vo- -Et maintenant....- s'ils étaientpositive- j
nait de prononcem<èes paroles changea subi- ment décidés àrononoor à l'afaire, Croyez
tement les dispositions de Huckaback. - bien qu'ils n'auraient pas'pris des gants pour

Voyons, kvoyons, répliqua-t-il, revenez à k d ra le je

la;raiscn, Titmouse ;je suis convaincu que -QuýçI esprit vous avez I!s'écria Titîntouse
vos affaires peuvent encore s'arranger. qui ldéjisae sentait réconforté par ces paroles

-Non, non, jamais, s'écria Tituou-se, il encourageantes. Vos remarques sont tout à
n'y a plus d'espoir I faitjustes, na tIer .leabacir.

-Hais enfin, que s'est-il passé 1 dlit ue- -enarquez on outre, reprit ce dernier,
kahaclc qui 'sea leva poqr aller éponger ses les gros mots dont ils se servent; circostn-
yeux!enflés et soni visage couvert de sang- ces. iupreeu;es. eu obstacles insurmon ntables.

Titiniouse tira de su, poche lalettre deé 3 M. tout cela a été pesé, calcullé, dans le Seul but
Quir] Gammon et Snap, et on fit la lecture de vous monter le coi/J'en mettrais ma
à- hante voix, main au feu.

voyez seulement, dlit- il après avoir termi- -Oui, oui, vous avez raison -.-
né le derdir paragraphe relatif à la visite -Enfin, croyez-vous que d lo fins matois
de Huelcabaéck; voyez comme ils eut défi- comme euxç se seraient avancés commile ils
guré votrenom, continua-t il on montrant la l'ont fait, s'ils n'eussent pas été sûrs do leur
lettre à ce dernier. é ,affaire.?

-m-Le fait est; s'écria Hluekabach- avec nui -Aih!:je sdns' que je reviens -à la vie!
Sourire deiméors, le fait est u c'est bien s'écriQ Titosi vdas un !âséorit od'espé-
petit et abominablement piaf; et voilà tout rance.ý
ce qu'ils edisent de moi? Alors, pour- Puis, il se mit à raconter à cekabacr
quoi supp*osez-Tous 'que j'ai pui vous causer tous les détails deé la double entrevue qu'il
lé moindre-tort?- ..-..Je me suis tout bonne- avait eue la veille avec ces messieurs, ses
ment contenté d les saluer trèspoliineut et menaces, son départ, son retour avec M. 
de leur demander comment votre aaire Gammon, et la façon toute amicale ave la-
marchait. Ils m'ont répondu qu'elle mat- quelle ce dernier s'é5tait comporté. >
chait à merveille, et sur ce, nous nous sem- Plus de doute, dit Uuekaback, ces gail-
nies sépiarés.-- lards-là veillent jouer avec vous au plus fin.j

-C'est -un mensonge, interrompit Tit- Seulement, vous avez ou un grand tort, 'fit-
maus , qui à son tour changea subitement mousec'est de ne leur avoir pas proo-
de manières et c ton. sé toute de suite ne Somame ronde- s gCro-

-Je vous donne ua parole ue c'est l yez-vous doue qu'ils consentent à travailler
vérité, s'écria ucaback avec véhnience. pour rien ?. flns mon opinion, voici èe

-Comment, vous Oser ner ce que vous que vous avez à faire; écivez à ces mis-
m'avez écr-it lý répliqua Titmousceon fouillant sieurs et offrez-leulr une ,somme ronde..
danssapoche por y 'prendre la vslettre do d ou trois èents livres sterlings, par ex-
euckabacl; po. le coup, C'est trop fort! empl,-iudépendamment dfa tpuis
* -Ah! ;.la lettre à ce doui, j'avais ou- vous les verrez venir.rnier.Soyèz tranquilles

suié, répondit e dernier, votre fortune et un bien chemin, c'est moi
e -Vous voyez bien que vous mentez! qui vous le -Et tenezu r-pas plus

-Ne nous occupons pas de cela, reprit tard que la nuit dernière, j'ai rpvu s que vous
Hukaaclzib 'Sans ýse déconcerter; songeons étiez menmre Parleent..
plutôtý à nous rendre compte dle la lettre dle >:Membre dut Parlesment h dit Titmuiose;

ces: messieurs--- -eSera le diable si je eh bien, oui, je e deviendrai, si e d affaire
n'ydécouvre pas le fond de lesurernsée---- réssit! ;

Tousà deuxce ndirent à lire lentement la -Voyez, Titmo se, répliqua uJe e abac
l ettre, on question. avec un toa d'fetex erce;voyezi

je vous le disais -bien, s'écria Ule- quel point vous avez été ingrat -à-vis d
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moi.- ... de moi qui m'occupe de vous nuit
t jour, car jamais on n'a vu deux amis plus
attachés l'un à l'autre, depuis le commence.
ient de notre liaison.
Cette liaison datait toutau plus d'une

année.
--Oai,j'ai étébien ingrat, mon cher lUcha-

back, répondit Titmouse avec une feinte sen-
ibilité ; si vous m'aviez tué sur la place....
e n'aurais cu que ce que je méritais.

-Je ne vous en veux pas, mon cher Tit
mouse, car je sais que vous n'avez agi bru-
alenent que dans un moment d'exaltation.
D'ailleurs, j'ai bien aussi quelques reproches
à me faire.

-Pardonnons-nous réciproquement s'écria
Titinouse.

Et leurs mains sejoignirent dans une vive
étreinte.

En ce moment la voix du watclman, an-
nonçant une heure et quart, parvint jusqu'à
la mansarde, qui n'était plus éclairée que
par l'agonisante lueur d'un reste de chan-
delle brûlant à l'intérieur du flambeau. Les
deux amis résumèrent l'entretien, en déci-
dant qu'il fallait immédiatement écrire à
MM. Quirk, Gamuon et Sap, pour let
offrir une bonne récompense en cas de suc-
cès, et leur promettre une entière soumis-
sion.

-Allons, bonne nuit, mon cher HUcka-
bick, dit Titiouse en offrant de nouveau la
main à son ami. Je iai pas la moindre en-
vie de dormir, et dès que je serai rentré, je
me mettrai à éclire ma lettre à ces mes-
sieurs .... A propos, auriez-vous une feuille
de papier à me prêter I....Il ne m'en reste
plus.

Pour parler plus sincèrement, il aurait d1
dire que, quelques mois auparavant, il avait
acheté une feuille de papier à lettre, et que
cette feuille avait été employée.

Je vous en donnerais cent, si je les avais,
répondit Huckabackt en prenant dans le tiroir
de la table ime feuille de papier malpropre.
Bonne nuit, portez-vous bien, et faites le
même souhait pour moi, car les yeux et le
nez me cuissent horriblement. .. Je ne sais
vraiment pas comment je pourrai, demain,
expliquer l'accident à mon patron.

-Bah I répliqua Titmsouse, vous ne serla
pas embarrassé pour lui faire avaler quelque
bon mensonge. Adieu.

Lorsqu'il fut seul, lluckaback se luit I
réfléchir à sa méchante aventure avec Tit
mouse.

(A continer.)
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Chronique Parlementaire.
Grande nouvelle, grande catastrophe,
rnd deuil, et aussi grande réjouissance!

Et qu'y a-t-il donc ?-" Ce n'est rien, dira
l indiflérent, ce n'est qu'un miroir quise

casse. Pleure, ô Toronto, pleura un ami (li
eéfuont que les larmes de tes habitants ail-

lent grossir les eaux du lac Ontario, qu'elles
fassent refluer ses ondes jusque dans tes rues,
afin de laver l'ignominie qui vient de souil-
]er ton enceinte : la patrie est en danger,
car le miroir, le grand miroir vient de tom-
ber sous les coups de ses persécuteurs
plere, car tout espoir s'est évanoui, le mi-
roir a tout emporté dans la tombe."

Et que dira le Gascon à la vue de ce tom-
beau à peine fermé ? Répétera-t-il les vers
dû MaIherbes, "rose, il a vécu ce que vivent
loes, ete Non, mais il dira: Vanitas

tatunm, ô fragilité ! Miroir, tu étais fra-
gi, miroir, tu fus cassé : puisse la terre
êire légère à tes morceaux!

Oni, c'est un fait, une réalité le miroir
parlementaire a été étouffé au berceau, à la
grande satisfaction du Journal des Debats,
qui semblait avoir sur l'estomac un poids
norine, une cathédrale, un Léviathan, de-
puis q'ou avait parlé du projet niroitiec,
lis aussi, au grand déplaisir de M. l'impri-
meur Thomîîpson, qui demandait quelque
chose comme huit cent piastres par semaine
por inprimer le Miroir.
Mais laissons là les mânes dui ihiroir, et;

palons du député par excellence, del'6lu de
si Sylve stre, de M. O'Farrell. M. OFar-
relI donc, prévoyant l'instant fatal où il lui
faudra débarrasser le Parlement de sa pié-
Dieuse personne, paraît vouloir retarder indé-
fiuilent son départ, attendu avec tant d'imii-
patience: c'est dans. cette intention que le
aiard a déclaré avec son sérieux ordinaire

qu'il a.quatr-vingt témoins a faire enaten-
dic: qu'il est impayable ce M. O'Farrell
La Chambre va-t-elle le supporter encore
ýiefllongtCmps ?-C'est ce, que vont nous
PI endre les prochaines nouvelles.

f ellows va s'en retirer les mains net-
paraît-il grâce aux contradictions des

t nioins. Il.n'en restera pas moins certain
qu'il a fait, lui aussi, une campagne électo-
rale assez singulière, et que les fraudes com-
mises dans ce coité n'ont rien de probléma-

qume.
Ladouble majorité n'est pas encore sur le

tapis. Quand on Ci a d'abord parlé,on
pouvait parler de douMure ,; ar la saison
était assez froide, mais ài présent que le
mois de Mai est déjà à nos'portes, il pour-
rait bien se faire que l'on préférerait laisser
la majorité simpale, vêtemeni très-léger, dont,
les ministres s'accommo. cnt à merveille..

Quand au siége du gouvernement, M.
Vend-cou-net à donné une réponse qui na pas
satisfait tout le monde. M.. de Blaquiàre
(prononcez de bslagueur) ià fait une grimace
affreuse, M. Prince a failli s'évanouir, et les
amis (a0 ministère ont fibhé de couvrir par
des énormes éclats de toux la voix de M.
Vend-cou-net. Malgré cela, elle s'est fait
entendre, et à retenti jusqu'à Québec,
limite des confins de ta civilisation, comme
disent MM. Brown et Mackenzie.

Le ministère pense que la Chambre n'a
rien à faire sur le siége du gouverne-
ment. Il pourrait bien se tromper, et certes
l'erreur lui serait fatale.

Le bill de M. Rose sur l'usure, a donné
lieu à de magnifigues discours ; celui de
M. Rose lui-même, ça va sans dire, puis
celui de M. Bureau, et Cnfin celui de M.
Dorion, qui fut si beau, si beau, que le Pays,
avant de l'avoir lu, s'écriait dans son extase
" ah M. Dorion, c'est Porateur par excel-
leiîce: c'est lui qui fait des discours qui
joignent la solidité du raisonnement aux
charmes, etc.' Que va-t-il done dire après
l'avoir lu ? Cette fois, les faits divers vont
faire place aux éloges, et ce sera justice.
Après cela, il n'est plus lieu de s'étonner
de l'utilité incontestable du défunt miroir,
mais hélas l

colas vivait, colas est mort

Anti-fusion.
Veut-on jeter le désespoir dans l'âme de

notre ami le Canadiea? 7 C'est ce que nous
ne savons pas. Mais ce qu'il y a de certain,
c'est que son éternelle fusion nî'a pas été
goûtée de tout le monde. Témoin, M. Galt,
qui agit maintenant en Chambre d'une ma-
nière tout-fuit ati-fusioiate. Ah I pour-
quoi rendre tant de labeurs inutiles ? Nous
nous sommes fait cette question, et voilà que
de grosses larmes roulaient dans nos yeux.
Et bien ! pour revenir à notre histoire, ce
M.Galt prétend reailler les Canadas de
telle sorte que toutefusion sera désormais
impossible. Voici son plan, tel qu'exposé
danîs les résolutions qu'il présente à la Cham-
bre.

Il veut, pour le bien du pays, changer
notre Chaml>re Législative cin Union Fédlé-
iale ; puis diviser les Canadas en tant de

parties: par exeiple; nl une ou deux pour
le laut-Canda, doit la Capitale serait sans
doute Ottaqca. Quant a Canada il
sera aussi divisé comme lbi senmblera. Il
n'y a pas même jusqu'à la iévelie-Eosse,
le Nouveau Brunswiclk, etc., qellon veuille
fédéraliser avec le reste -

Pour arriver à ce but, il y aura probable-.
ment quelques petits ebntre-tenips ; mais
laissons la besogne à niosReprésetants, qui
nous Ont déjà montré comnent l'habilefé
avait passé par chez eux. Ce qui nous oc-
cupe bien plus en ce moment critique, c'est
['esprit defusion qui paraît fuir' .notre Cana-
da avec autant de rapidité que les neiges du
Printemps. Eîn effet, si tous cespetits chan-
gements avaient lieu, que ferait-elle, la pau-
vrefusionu? Plus d'Iospitalité, plis de bien-'
venue, elle serait obligée de chercher un re-
fuge sur d'autres rives que celles qui l'ent
via naître, ou bien de prendre son essort daîîs
les plaines aériennes (le l'air étMiéré poui dis-
paraître dans la suite des siècles. O fusion!
fusion malade ! fusion délabrée ! faut-il que
tu nous abandonnes pour toujours. Il n'y a
donc rien de stable dans ce bas monde, pas
mêmne les fusions. O vanîité !.

Voilà ce à quoi les résolutions de M. Gaît
nous ont fait penser. Pour le fond de ces ré-
solutions monstres. Oh ! le Gascon n'a
pu-s'cmpêcher de faire ni bond sur son sié-
ge et de prendre aussitôt trois ou quatre
verres pour se remettre un peu, lorsqu'il a
aperçi cette nouvelle invention. Il ne peut
pas se résoudre à donner son opinioi aujour
d'hui ; plus tard, si la chose devenait séri-
euse, il en parlerait assurément; et nous ver-
iions s'il s'y entend en fait de fédération,
fédéralisme, dl' TUion Fédérale, etc., etc.

Nomination.
Aujourd'hui a lieu la nomination d'un

conseiller devant remplacer M. Bireau, qui
a résigné sa place, pour accepter la charge
de Maître-de-Police. Ça paie mieux ça.
Et puis peut-être lui donnera-t-on une pien-
sion comme on veut en donner une à3M.
Russeli lorsqu'il sern vieux. Nousci'royons
que M. Bureau remplira beaucoup mieux la
charge de policemal que celle de Conseiller.
A[: Bureau fera beaucoup plus d'effet,, nous
dit-on, à la tête de sa brigade de police qu'à
son siége parmi nos édiles.

Mais qui va le remplacer ? Voilà là
grande question. Plusieuirs veulent que M.
Frs. Nadeau obtienne le titre d'écuyer. et
quelques autres, en vraies farceurs 'qu'ils
sont, Vent présenter aux suiffrags 'desiú 't
y'ens M. Michel Grelot. Ils ont pour raiss
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qu'il ne votera pas pour les taxes au moins
lui et qu'il sera entièrement contre les peni-
sions, si n no li n accorde pas une à lui.

Nous croyions que ce serait justice à lui
rendrei auvreQelot quelde.lui donner
une pension iI l'a bien mrité depuis si
longtemps qu'il amuse la cité de Québec.

Vn peche' d'omission.
Gazette 1'iItaire; commiee lle l'avait

prom is; consacre dans son dernier inmnéro,
un article an clergé. canadien. La thèse
qu' el soutient, est celle-ci: " Le clergé a
été énorement 2grat envers le gouverne-

nt anglas." Nous nous attendions à
une longue dissertation sur ce sujet, à des
recherches historiques, etc, mais notre con-
frère n'a qu'une preuve à hasarder : 'il sup-
pose que le clergé à fait un pécdé d'onission,
" en. n'interposant pas son autorité et en
n'intimaànt pas à la presse canadienne l'or-
dre 'dêtre plus loyale." Le péché est
grave, voyez-vous : l'omission est énorne.
Mais coimmà la presse n'ajamais, à notre
connaissaneé, soufflé la rébellion aux oreil-
es dc la race fa, comme on l'a cent fois

prouvé,' à Gazette Militaire, il s'ensuit:

à.. Qu'a'Québeil n'y a pas eu péché d'omis-
ion;2. Qu'il n'y a pas eu 'ingraxitude; 3.

Qù ea ceä alte a trt; 4.Qu'elle aurait dûise
tenir tranquille, ou choisir mieux ses armes.

Nectification,
Les expressions d'un Anti-Fantasgüe, au

dernier nunméro ayant été mal interprêtées
par plusieurs, on a cru qu'il voulait désigner

éomme auteur des in,'stères de la nuit (du
Fantaque) un certain élève de l'Université.

de dernier nous ayant exprimé son étonne
ment 'e n'aimaunt pas qu'on lui attribue le
paternité des mystères, nous croyons devoir
dire que nous connaissons la pensée dc
notre correspondant, et qu'il voulait dési
gner une toute autre personne.

Une piqure "in pettoe
Madn a G p qui ne craint plus h

celée, s'est permis, nous a-t'on dit, de dirige
contre nous,dan n dernier numéro, se

guillnterrible. Conime cette piquant
dame ne nous a pas fait, ce jour-là, la gra
cius et6 de venir nous visiter enpersnne,niou
ne pouvons pas par conséquent lui répondi
adUn ~-»

dre en compagnie d'un personnage 'de dette
profession ; si elle veut continuer à puiser à
cette source, qu'elle prenne garde. . Mais le
mieux pour elle, c'est de se déboucher au
plus vite,, et puis d'attendre patiemment
que la chaleur vienne réchauffer ses mem-
bres quelque peu engourdis.

Salut à bon entendeur 1

La poste.
Certainement' s'il y a quelqu'un qui doit

se plaindre de la niaîmre dont la poste est
servie en Canada, c'est nous. Nous rece-
vons de plusieurs de nos abonnés des plain-
tes de ce que les numéros du Gascon ne
leur parviennenent pas en entier (c'est-à-
dire, qu'il y a des parties qui en sont enle-
vées) lorsqu'ils le reçoivent. D'autres, et
ce sont ceux de Montréal, ne le reçoivent
que fort longtemps après qu'il est sorti.

Par exemple, -nous avons sous les yeux
une lettre datée du 23 dans laquelle on nous
dit que le numéro 6 nl'est pas encore par-
venue à sa destination, et pourtant ce nu-
méro a , été publié le 7 avnl. Allons 1 la
poste via vite, elle n'a pas encore fait 60
lieues depuis trois semaines.,

Pour nous disculper aux yeuX de nos
abonnés, nous :dirons qu'aussitôt après se
sortie le Gascon est nus à la poste, et si
la poste était bien servi, tous nos abonnés,
meme les plus éloignés, recevraient leur
numéro le samedi suivant

Mais nos postillons et les maîtres de
poste aiment bien à lire le Gascon à ce qu'il
parait, puisqu'ils le gardent si longtemps et
que même ils ou conservent les reliques

- Quoique cette luamiere d'agir soit quel.
que peu flatteuse, nous n'en voulons nulle
ment ; nous aimerions bien mieux que Mes.
sieurs les Postillons et les maîtres de postc
ne. prissent pas la peine de lire le Gascon
s'ils ne veulent le lire qu'à ce prix. Ils
nous ferons miiniment plaisir en envoyant à
leurs adresses nos petits Gascons, et s'il
veulent absolumentUle lire, ils n'ont qu'i

r nous envoyer leurs adresses avec une piastr
et cinquante centines, et nous nous empres
serons de leur en permettre la lecture
Autrenient, nenni.

sNous veillerons encore plus, si cela es

e possible, à ce que nos abonnés"soicnt servi
régulièrement.

NOUs 'nonu permettrons néanmoins un
conseil. ' Nous devons avertir les abonné

La jpîfession de boucher est extrêement dont l'abonnement se trouîve expiré, de vou
nal vue 'partout. Grand dommiage donc il loir faire leurs remises, s'il veulent recevo

uraour la Gîupe, si elle se fait surIen- leur journal.

Les taxes.
La Corporation se fâche, paraît-il. Elle

a récemment élevé les taxes à un taux
inouï, mais les citoyens, paraît-il encore, ne
sont pas disposés à applaudir à cette démnar.
che. Les citoyens donc se sont insurgés,
les citoyens ont fait une assemblée au mar-
ché Barthelot, les citoyens en un muet no
veulent pas des nouvelles taxes.

Quel conflit donc se préparelet quels seront
les vainqueurs ? Nous est avis que ce seront
les citoyens, car le Fantasque s'en est mêlé,
et sous un tel poids, il faut bien que la
balance penche de leur côté. N'est-ce pas
logique?

Tumulte.
A l'assemblée du conseil municipal lundi

dernier, uni foule de batailleurs ont envahi
la salle, mais comme tous ne pouvaient pas
entrer, ceux qui étaient en dehors se sont
conteutés de briser les vItres et de crier à
qui mieux mieux. Il faut dire que la plus.
grande partie des criards et des briseurs de
vitres étaient des Irlandais, c'est dire aussi
que les gourdins ne manquaientpas, car c'est
l'arme naturelle des enfants de la Verte
Erim. Quelqu'un, nous ne nous rappelons
plus quel fareenr, nòus disait et apportait des
preuves intrisèques et extrinsèques à l'appui
de sa thèse, que les Irlandais naissaient or-
dinaireimient un bâton à la main. Nous coin-
mencons à le croire.

Il est véritablement à déplorer que les
gens se poussent à de tels excès. Pourquoi
employer la force? peiscz-vous ramener vos
édiles à la raison par ce moyen. N'en cro-
yez rien, ce moyen n'a jainais réussi. Vous
avez à vous plaindre de plusieurs de vos
conseillers, cela est évident, eli bien ! MM.,
faites une assemblée publique et demandez
leur mandat à ceux qui en abusent, forcez-
les, toujours par des mioyens légitimes, bien
entendu, à vous les remettre, s'ils ne veulent
le faire d bon clur.

Suivez le conseil du Gascon, Mil les Ci-
toyns, et vous vous cii trouverez bien.'

- " L'Observateur " est ressuscité. Nous
le félicitons bien de sa seconde naissance,
elle promet beaucoup mieux que la première,

t son ton est plus conciliant, cependant il
s n'en est pas moinls très-fort. Nous conseil-

1ns doic-ànotre confrère de conserver ce
style Poli; et il vivra longtemps, nous cin

s, sommes sûrs.
1-

ir l On a besoin d'un agent pour St.
IHyacinthe.
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Nous avons reçu de M. P. C. Racine
Ue con-espoidance que nous nous abste-
Dons (le publier, parce que nous ne croyons
pas le-language de ce monsieur convenable.

-Nous avons publié sa première réclame,
4cr nous pensions qu'il avait le droit d'exi-
ger des preuves. On l'a satisfait: qu'a-t-il
à -épondre ?-Sa seconde lettre contient
èn outre des injures fort graves contre ses
adversaires et si M. Racine vent employer
le ton de l'insulte contre n'importe qui, ce
n'est pas dans nos colonnes qu'il trouvera

de l'space pour ses plaidoyers.
On oublie malheureusement trop souvent

que la tche de rédacteur est déjà assez
p(nible par elle-même sans ces tracasseries
que Les importuns se plaisent à susciter
san cesse aux journalistes.

[ Nous attirons l'attention des lec-
teurs sur notre correspondance de Montréal:
nep'verra ce que c'est que le 100ème regi-

ment, et l'on pourra conjecturer, d'après ses
c Hloits à Montréal, ce que seront ses futu-
res prouesses.

Vn Drame interessant.
Notre bonne ville n'est pas en arrière de

onpiècle: elle aussi, elle a ses joies, ses
racasseries, ses embarras, ses voleurs, ses

piek-pock-cis et ses gistes; elle est aussi
lethéâtre d'un grand nombre d'sexcentricités
tout-à-fait exceniriques. C'est dans cette

rninèe catégorie que je placeraile petit
amie suivant, dont je ne ferai qu'esquisser

le dénouement. Pour vous mettre au fait
des choses, supposez un homme déjà sur
l'Ige, (nous le nommerons Jacob pour le
coaisoler) appuyé sur le cadre de sa porte
doinant sur la rue: représentez-vous-le
arrôtant les passants, accueillant celui-ci
tantôt d'un sourire, tantôt d'une grimace
in-pelto, celui-là tantôt d'un air empressé
eoefficieux, tantôt avec toute la roideur
d'un geste de protection : vous aurez une
Pflùýe cet homme. Ses espèces d'exordes à
clix qui l'approchaient étaient insinuaIIts

Pour quelques individus, mais notre homme
ahporÇft quelquefois, mais trop tard, que

Oes gestes étaient souvent faux, surtout
Celui de protection.

Te ne ferai que phbotograph7ier le dénoue-
ment de la tragi-comédie.

Lo*soleil avait déjà parcouru plus de la
11iti6 de son cycle journalier. Jacob avait
ouvent jet ses filets sur les passants, mais

ila'avaitpas ou de chance: les mailles étaient
trop faibles et l'appât trop mince. " Le
lionde est curieux, cette année, dit Jacob

on se frottant la cuisse, il est d'une fierté,
d'une arrogance à faire crever de dépit tous
les coqs et tous les paons ensemble 1" Il
en était à ce point de son monologue lors-
qu'il voit paraître un mesureur d'indienne
qui avançait, l'une après l'autre, ses deux
longues flûtes, le cou entre les parois d'un col
comme dans un étau. " Bon l dit Jacob
en lui-même, voilà mon honne !-Holà,
mon ami, arrtez donc. un peuqu'on vous
parle. -:-JAdidou i monsieur, voous êtes
bien 1" Jacob, sans s'arrêter à discuter les
cas de santé de celui-ci ou de celui-là, entre
aussitôt en matière: " O vous, qui tout le
jour, vous réfugiez derrière un comptoir
pour mesurer du calicot et de la serge avec
tant de conscience et tant d'amour pour
votre maître......voulez-vous écouter mes
propositions ?-Certainement ! je suis l'hom-
me du monde le plus conciliant. Voulez-
vous des carreau de tartan, de la soie, du
hîumibu-g, du tweed l Venez chez nous, tout
est à bon marché, et je vous le garantis
pour le meilleur de la ville. Venez, venez,
nous nous aIrangerons-Ta ! ta ! ta! ce
n'est pas cela que je veux.-Quoi donc I nn
papier ,'épin g1 1 un mouchoir jaune avec
le priice Aller't peint dessus ? une brosse à
bottes ?4N ! uN ! I-Un demiard d e
grog ? une chopiie d'huile ? J'ai de tout,
venez.-Va-t-en! impertinent, c'est bien
assez que vous mue cassiez la tête, marra-
chiez mon argent toutes les lois que je vais
chez vous, sans que tu vieies ici, petit
grippe-sous, m'ahurir avec ton huile et tes
brosses, va...." En disant cola, il veut le
mettre en communication avec le bout de
ses bottes, lImais il perd l'équilibre, et aurait
été mesuré la terre, sans un habit rouge qui
le retint-" Stop there i mister vous parlez
bien haut dans la ruc, et sans mol vous
alliez rendre visite au pavé, prenez garde,
take care.-Passe ton chemin, insolent
habit r Puge; suppôt de la Qucon ; va te
faire fouletter par ton officierI Ce n'est pas
à toi que j'ai affaire. . .Tu as l'air trop ru-
de, trop cruel pour rester avec mon pacifi-
quC. -Milloiens d'uned pipe ! God.. ..
Vas-tui cesser ton bavardage ! Tiens, tu
me récompenses si bien de t'avoir 'garanti
d'ie clifie. Tu ne te tairas que quand tu
auras un pouce de fer (lu crassie nates)-
Aie I aie! Wasbiigton ! à mon secours!
vite I on im'étrippe, on m'éventre I-Que
n'es-tu un cipahis, ou un Chinois i je te
ferais vomir ton exécrable cœur !" En ce
moment la trompette sonne et notre hardi
soldat continue sa route. Jacob choisit be
moment pour ramasser son chapeau qui

était tout bossé: il' rimet soi fichu droit
sous son menton, adoucit son col, et se re-
met giicore à la place qu'il occupait avant
son accident.

Pendant qu'il s'occuälit ainsi de sa toi-
lette,- n charretier se trouve à' passer près
de lui.-Hlola Batisse, ar-ôte inpeu quo
je te parle-ouoh Bah ! dit e 'charretier à
sa picasse.-Veux-tu t'enga à moi?-
Pourqoi ?-Pour aidëÑ Wsh nton-Va
pour Washington, 'mais j domment·me' don-
nez-vous --Trois piastres par mois. . à ne
rien faire presque.. .- God ' bless you
faudrait que je 'serais une s. .m. .b...
marchle ! Bob ! hue donc! je gagnerais plus
à ne cliarroyer que des bouteilles' de bière-
Jacob, tout désappointé de cette :éponse brus-
que si bien dans le canictre d'un harretier
qu'il n'avait jamais beaucoup fréquenté, se
remit encoreà sa-'mêôme place n' faisant
une grimace qui n'était pas belle voir.-
En ce moment arrive un homme qui avait
la- réputation d'ui batailleur de gazette'
Sans s'arrêter à préparer un exorde, Jacob
lui dit: " Allons ! est-ce qup'on s'arrange
aujourd'hui ?-Quel arrangement vous fa.ut-
il ?-Un collaborateur au canard-Oui!à
condition que vous renverrez votre Washing-
ton paci e ;.car vous saurez que je ia
me pas la paix moi, encore bien moins l'

fuision. Allons donc! la fusion, j6 serais
bien certain de me fairfusillomile. de suite
par ma femme..Et quéls. sont vos émolu-
monts encore?-Un franc par jour.-Rôvez-
vousi-Non ; je suis bien éveillé, je l'ai 6té
tout à l'heure par un maudit habit -rouge':
je ne puis donner un cent de plus.

-Comment ! un franc par jour i mais
vous rêvez !-Non vous dis-je, je ne rôve
pas : je suis bien éveillé. Si vous voulez
passer votre mainlà ou le dos change de
nom, vous verrez qu'on i'a fait quelque
chose tantôt qui serait bien propre à réveil-
ler.-TJn franc par jour, pour être rédac-
tour du canard .. IRveillez-vous. .

un franc par jour !. belle 1ouchée, allez I
un franc pour se fusionner, pour se faire re-
conquérir ! IIélas ! y peasz-ous _ unfranic
pour s'élancer oetlherea, othera J'cil 1d
viendrais tout fumé!l Ce n'est pas lIon;
allez, d'approcher trop près du soleil. Pes-
te I Savez-vous bien que ces joirs.derniers,
si j'avais été dans les plaines sidérénne j'
n'aurais pas été tout-à-fait à mon aise; cÙ
il a fait chaud par là 1 il s'y est rass6' quel
que chose qu'ici miôme, sur cette tere on a
ressenti.

Il vous faut un lioinnie co mpct ni
sache l'anglais bien (C'est du tyló de

t..
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canard ) En ce ôs, voici vétre homme.
Mon voisin a un garçon qui, dégoûté des
pensums et des férules qu aient pris trop
de familiarité avée lui, ne lut,lus aller au
sénm uand le nd l'en-
fant r epond,,on véritablè n Ígiai Il
faut 1 poten~d îunr juger de la facilité de
réplique qi ossède I . ce garçon, a toutes
les uatu eequises. Par ma 'figue! je

qordera r aec
Vt re shington pc e inieux' le entle
chien et chat. Waslington continuera à
aire se grandes phrases comme dans les
temps d'abondance, et le petit barbouillera
à meveille. Gest.tout. ce qu'il vous faut,
un barhouilleur de papier.-Top! dit Jacob,
enfrappaut du dos de sa main droite dans
la paum e sa gauche, merci c'est ce
qu'il me. faut." Jacob cessa dès lors sa
station auprès de sa po-to. Il a fait, dit-on,
ses arrangements avec le petit cicéron qui,
soit dit.en passant, pourrait défusionner la

n ieu loi soit en aide

GASco.

trouve pas un seul militairoi. n'en a pas moins conservé ses chares, ses
Le gouvernement anglsisod ts eéte n agréments, et elle prouve de l'esprit de nos

~ 1 ?O r ^ ton d'e nl faire des soldats, a revêtu pères on nous la léguant. Qui de nous î'a

R deTsas rougs a 8 pas assisté à ces veillées villageoisos, où la
ER sn joie est univerelle, où ous les coer. battent

ll' 1 habit galon de lof- le fond plutô que la forme. à 'unisson.

cier anglais est fini et le prestige qu'il Les recrues qui n'ont jamais endossé d'ba C'est bien de nos bons habitents que l'on
exerçait depuis si longtemps, sur l'esprit bits guerriers, se sont crus transformés en peut dire
'-uelque peu militai-e de nos Canadiennes, chevaliers, et en vrai don Quichotte, ils ont conuiuere omnes intentque oratenebant,

est disparu complètement, ôsé attaquer les citoyens paisibles de nos lorsque le ienestrel du village tire d'un
Le bonheur va donc rentrer dans le coeur faubourgs. grand sac vert son violon, et prélude à la

deplusieurs, qui n'avaiént pas manqué de Malheureusement, ils n'avaient pas choisi danse par l'air national Vive la Canadienne.
vouer à Satan, et à ses anges, l'homme et leur ennemi. Alors en entendant cette chanson si chère
l'habit qui étaient venus les remplacer auprès Aussi ont-ils été reçus d'une manière pas à son cœur, le vieillard jette un regard sur
Sleurs amantes. trop agréable la jeunesse qui l'entoure, et laisse échapper

Quel est'donc l'auteur d'une aussi grande Nos braves Canadiens sesont fâcli s, et un soupir, qui s'efface devant les flots de fu-
réforme? A qui là doit-on ? ils ont bous culé messieurs du 100ème de mée qui sortent do.son calumet.

1Paut-ille dire, c'est au 100ème Régiment telle sorte que plusieurs ont eu la boussole La vieille ménagère est aussi alerte qu'une
du prince de Galles qu'on' est redevable de dérangée. jeune fille de quinze ans.

la disparition d'un aissi.granl défaut. Les uns ont eu le .crme défoncé, d'autres La jeune fille de son côté est transportée,
Qui l'aurait cru! personne, j'en suis cer- n'onet eu que le nez endommagé, presque enfin le galant du village, frappe du pied au

tain.' .tous ont eu les yeuxinoircis. risque de se rompre les artères.
Lorsque les jeunes demoiselles de notre -On croit qu'à leur départ, un grand nom- Le bonheur est alors complet.

Ville ont vu les secr.cs revêtues d'une redin- bre, au lieu d'aller aux Indes, iront à l'ho- Qui de nous n'a pas été le témoin de ces
goto rouge, parcourir les rues de Montréal, pitai ou bien à Beauport, séjour des paivres soirées de ville, où le citadin semble oublier
oh l alors l'amitié s'est changé en mépris, d'esprit. tous les soucis et les peines du commerce,

Elles avaient toujou'rs ,cru ' que. l'habit , Les soldats du fameux régiment s'exer- pour goûter un plaisir qu'il ne rattrapera
faisait lenoine: mais à présent elles s'aper cent.depuis leur arrivée à marcher droit. plus. En Canada, c'est en hiver que l'on
coivent, quelon seulement lhabit ne fait S'ils y roussissent, ils auront fait un grand songe plus joyeusement au
pas le moine, mais même que le moine ne pas vers l'art militaire. " Fugit irreparabile teimpus."

fairel'habit "Voilà, MM. les Colloborateurs, quels sont Se rappeler jusqu'aux plus petits incidents
En effet, qu'est ce que le 100èmie Régi- les résultats du système anglais, qui consiste de ces veillées, ne manquent jamais d'exci-

nenC'ôst'un ramassis de tout c que le à enivrer n homme, à lui donner une pièce ter en nous la joie et le rire parfois
Haut-Canada et le Bas-Canada contiennent de monnaie, et enfin, à lui mettre un habit C'est donc aujourd'hui, dans ce but, que
de plus vil; do plus bas, (quoiqu'il se irouve sur le dos. j'ôse vous faire le récit d'une aventure qui

dans le bataillon des nbmmes de p icd)
enin de plus comique.

Vulcain y à un gant nombre d elèves
Mercure on' conipte, quelques unsý. et,

Mars n'en compte pas dutout.
La bravoure ne paraît pas être comm' on

le voit leur qualité principale,
Ils ne sont braves que devant la bouteille

qu'ils ne craignent pas du tout.
Je s tiscýtaiii quasi jamnais ce régiment

se r'4iiv at:rlod .sécHer:ialli-
blement: on se r hd,,niais on ne meurt pas.

Ce bataillon est un composé de tout
On y voit du Canadien, de l'Allemand, du

Fr ançais, de l'Anglais, de l'Irlandais de
l'Italien, de l'Espagnol.

On y voit des chapeaux à la Louis XIV
des chapeaux de castor àvec palette (dernier
goût), des pantalons à la sans-culotte, car
beaucoup d'entre-eux ont des soupapes, qui
ne sont pas des soupapes de sûreté, des
souliers qui ouvrent la machoire.

Enfin, on y voit tout, et on n'y voit rien de
ce que l'on cherche; c'est-à-dire qu'on n'y

Ensuite l'on appelle cela un soldat.
L'Angleterre en possède -t-elle aussi de

fameux régiments. Le, 39ème est connu à
Montréal, et le 100ème le sera encore llas.

N. D.
Montréal, 23 avril 1858.

Tne soire'e d'Hiver.
Dans ce pays, où le froid fait sentir sari

gueur d'une manière quelquefois tout-à-fait
désastreuse pour les mains, les pieds, et le
nez de ceux qui ôsent se mesurer avec lui;
l'on sait, que pour faire disparaître l'ennui,
compagne inséparable de cette saison, l'on a
recours à ces charmantes soirées d'hiver,
dans lesquelles brille dan's tout leur éclat
l'espritnaturelde nos aimables Canadiennes,
et qui laissent toujours après elles dans l'es-
prit, d'agréables et même de piquants sou-
venirs.

Cette coutume, toute ancienne qu'elle est,
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arrivée dans une soirée à la ville.

lé fin de Janvier mil huit cent cin-
q 'telnit je recevais nue lettre n'invi-

1t nialler passer la veillée chez un de mes

l'invitation était par trop pressante pour
ieie hésiter un seul instant.k f réponse fut laconique, mais elle était

eiifiative. A six heures j'avais reçu le
billot; à sept heures j'étais prêt, tant, il faut
le d l toiletté de notre' sexe nécessite
j (ode préparatifs et surtout exige peu de

Obligé d'attendre jusqu'à huit heures,
Ibûr-M pas blesser les convenances, qui ont

i pqrfois des caprices fort ridicules, et je sig-
baierai principalenient celui-ci, je fos réduit

oiser les bras et à passer ce laps de
* ýjlps à des réflexions qui ne furent pas (je
crains de le dire,) à l'avantage du beau sexe,
qai se trouve la cause de tous ces change-
nehts. Enafin, le timbre métallique de la
vieillehorloge sonna neuf fois.

J'endossai l'habit, ainsi que mon manteau,
et en moins de deux secondes j'étais sur la
ree me dirigeant vers le'lieu en question.

La soirée était magnifique, la lune qui
a t son disque à travers les nuages,

dent les rayons argentins venaient guider
nus -pas ineertains, . des milliers d'étoiles
telûtillant sur la voûte azurée du firmament,
'ffraient au spectateur l'image de ces ta-
bleanx enchanteurs lieints par la plume élé-

edu vicomte de Maistre.
1i î sentis de la verve en contemplant

settp Scène grandiose, mais tout' à coup le
oiel passa de la poésie à la prose, la lune

dipnt, les étoiles se cachèrent, toute la
ýatere revêtit une teinte sombre et lugubre.

i froid excessif fit place à la douce
leiprature dont on avait joui durant le

Je is alors qu'il n'est pas bon d'êtro poète
en plein air, car la tempête était iminluente.

Enveloppé dans mon manteau je pressai
le pas afin d'échapper à l'ouragan.

P:Ecriture a dit quelque art: qui cherche
ger dsg6P yperrie, quand à amoi je puisajou_

tP par expérience : Qui cherche le froid, Y
i Mra, lgré toute ma célérité, je ne pus

ne sustraire à un orage auquel succéda uneu
St le moindres grelons atteignirent

lduensiond'en ouf.
je Vous laisse à juger des autres.
Meurtri, trompé jusqu'à la moelle des os,

l'arrhi enîfin à la .deneure de mon ami

soirée proiettait d'être amusante, car
p 40 ans que son père était marié,

c'était le premier parti qu'il donnait, quoi-
qu'il fat extrêmement riche.

Mais qu'en sort-il souvent ? di vent.
Décidément je jouais du malheur, une

plaie battante, une soirée sans amusement,
telles étaient les réflexions que je faisais
lorsque mon anmi B * * * vint me trouver et
me fit signe qu'il voulait nie parler.

J'écoute, lai répondis-je. Eh bile ir a-
gines-toi mon cher que j'ai pu attraper un
panier de champagne, auquel arÎs enlève-
rons tout àl'eure l'étiquette.

Je m'inclinai en signe de reconnaissance.
Il ajouta: à un certain signal que je ferai tu
me suivras.

Il venait de me quitter lorsque je vis ve-
nir à ma rencontre, trois francs lurons, à la
figure rebondie, aux allures guerrières, à la
démarche fière, qui nie disent avec ce sans-
gène qu'on se plaît à reconnaître aux étu-
diants en médecine (car ils en étaient trois :)
as-tu vu B**, je crois qu'il nous appelle
Montons, s'écria l'un d'une voix de stentor.

Montons, exclamèrent les autres en choeur.
Bientôt après si quelqu'un eût été placé

sous un certain escalier dérobé, il attrait
saisi de joyeux propos sur le père Bacchus.

Nous étions dans un défilé semblable à
celui des Thermophyles, prêts à vaincre, car
nous avions lespérance de ne pas aller sou-
per chez Pluton.

On est brave lorsque le danger est éloi-
gné !

Énfin on parvient au grenier; lieu forune.
Icila scène change, plus de lumnière, car elle
s'est éteinte dans l'ascension, un chemin 'à
tordre le cou au premier venant.

Grice à l'habileté de notre guide, le fa-
nîcux panlier est découvert.

Un en lire gaiement les bouteilles. Mais
alors nouvel embarras, pas de tire-bouchon.
Que faire ? descendre« dit quelqu'un. Je m'y
objecte, dit M , * je vais accomplir la beso-

gne i1l communenec sos opération, il tourne
et re(ourne entre ses doigts l'enveloppe qui
cède bientôt à une pression aussi forte.

Le précieux nectar coule à flots. Les
verres se renplissent, on proposque santé
en l'honneur des danies, lorsque tout à coup
un cri terrible se fait eûteîndre.

Une figure apparaît surnionté'd'un nez on
déconfiture.

Nos clievaliers déguerpissent en vrais

Don Quichotté de la Manche, et plus a un,
dans cette descente, laissa une partie de son

pantalon.,
Le champagne s'était répandu sur le par-

quet, les verres étaient brisés, enfin, c'était

un bouleversement complet.

Pris coîtune les autres, et lie pouvant me
s auver sansrisquer de ie faire découvrir, je
n'eus rien de plus ýessé que de me mettie
dessous un lit qui se trouvait là.

Le spectre s'avançait toujours. C'est
alors que je pus constater, au clair de la
lune, les ravages causés par le vila in bon-
chon.

Le nez n'àvait pu résister au choc, et ser-
ré coninie dai -une presse hydraulique, il
s'était aplati, rasant la surface des joues.

J'aurais peut-être ri ailleurs, mais dans ce
moment j'eus frayeur. Bientôt. des paroles
incohérentes parvinrent à mes oreilles.

Je distinguai les mots de polisson ..
bouchon,.... .boisson, .... Si je les te-
nais .....

Et il vint se placer sur le lit ei-dessous
duquel j'étais Quelle ne fat pas ma sur-
prise lorsque je reconnus que c'était le curé
M * * qui avait été victime de l'explosion.

Je cherchai en vain à expliquer sa pré-
sence dans ce lieu, quand les paroles suivan
tes vinrent dissiper entièrement nies doutes.

Oui, maudite boisson, s'écria-t-il,c'est toi
" qui est la cause du malheur qui vient de

m'arriver.
" Non contente .de faire le malheur des

"familles, tu fais encore celui des figures, et
"malheureusement j'en ai un triste exemple

dans la miemie.
"J'étais venu pour ne reposer de mes fa-
tigues dans ce lieu, pensant être en sûreté,.

"et voilà que ce vilain bouchon, tout on
'm'éveillant, vient me changer le nez de

place.l
Et là-dessus il se passa la main sur l'arti-

cle endommagé.
"Les polissons, ajouta-t-il, si je puis les
empoignere ils s'en souviendront."
Apiès avoir déchargé sa colère, il s'éten-

dit tout son long sur le lit.
Bientôt des ronflements sonores m'annon-

cèrent que je pourrais m'evaddr.
Je le fis avec précaution, me promettant

bien de ne plus boire du champagnèeà ce.-
prix.

Un molleur toujours traine un malheur après soi'

CONDITIONS DECE JO RNAL..
Le Gascon Paraitra une fois la snemain, tous les

Mercredis autant que possible. Le prix par numiro
sera de Quatre ous, on pourra s'abonner aussi à
l'année moyennant ii1 lielingo payables d'avaiee.
A raison de quinze sous on pourra s'abonner p our
on mois seulement. i 1 1

On ne recevra aucun abonnement sans qus le
versement de l'argent soit -eetn d'avance

Les abonnés de la campagne pourront se procurer
le journal en sadreosant par écrit ou autirement à
rimprimerie, en payant l'abonnement ai'avance, it
pour nu mois ou pour un an.
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RUIIIE LA MONTAGINE, BASSE-VILLE.

-Le soussigné prend la liberté d'annonger au public en géaéral, qu'ayant
augmn~té son établissement d'un assortiment considérable de

en é sone cilisiiiitcr~iii nii assà'ýth~î

TETE QUAS

.BLANCS DE'TOUTES SORTES; CARTES D'AFFAIRES, DE VISITES, DE BAL,T~. DEDOUAN ; CUAf.~ 'ES;U BDELBAQNECEDE NOCES, ET AUTRES; GRANDE ET PETITES AFFICIIES; BLANS
D)E DOQUANE; CIRCULAIRE S; CIIEQUES DE BANQUE ET

AUTRES; CATALOGUES; ETIQUETTES DE
TOUTES SORTES; PAMPHLETS;

Etc., Etc. Etc.

( Aussi, tout ce qi s'execute da n

DLUPUIS

LA PLUS PETITE CARTE JUSOU'AU PLUS GRAND PLACARD,

P Tout ouvrage sera vliré au temps proimis, et seia de la meilleure
main-d'œeuvre,

ET'AU PLUS, BAS PRIX POSSIBLE.


